
la négligence ou la paresse avait pour
conséquence une dégradation des pâtu-
rages, des plantations ou des terres
arables de la tribu. Dans un royaume
presque entièrement gagné sur le désert,
la moindre ressource vivrière était vitale!

Les troupeaux et les terres que pos-
sédait un Nabatéen définissaient son
statut social. Quel que soit son rang,
un Nabatéen vivait bien tant que la
tribu vivait bien. Dans la société naba-
téenne, l’esclavage ne semble pas avoir
joué un rôle aussi important que dans
des sociétés arabes ultérieures ou chez
les Romains du temps de Strabon.
De grandes inégalités sociales
devaient cependant exister entre les
paysans asservis – essentiellement
ceux des régions par où passaient les
routes commerciales – et les notables
de la tribu. Toutefois, les archéologues
n’ont retrouvé aucun signe de conflit
entre classes sociales. Des inscriptions
témoignent des dons faits par les
riches notables de la tribu pour amé-
liorer la situation des paysans, par
exemple en finançant des systèmes
d’irrigation. Il s’agissait probablement
d’une forme d’impôt.

À défaut de posséder des esclaves,
les Nabatéens affichaient leur réussite
par d’autres moyens. Dans la mesure
où la richesse n’était pour eux rien
d’autre qu’une preuve de la faveur
divine, ils commencèrent, vers la fin
du Ier siècle avant notre ère, à ériger
les premiers temples et à représenter
leurs divinités. En effet, jusque-là, ils
les avaient adorées sous la forme de
blocs de pierre taillée, de quelques cen-
timètres à un peu plus de un mètre
de hauteur, et nommés bétyles. À la
même époque, plusieurs autres
peuples du Proche-Orient affirmèrent
leur puissance en érigeant de fastueux
sanctuaires, par exemple dans le quar-
tier du temple, à Jérusalem ou à Pal-
myre, en Syrie.

Ce n’est qu’au sommet de leur puis-
sance que les Nabatéens construisirent
les premières habitations en pierre,
même s’ils leur préféraient encore sou-
vent tentes ou grottes, qu’ils rendaient
luxueuses. L’architecture et le décor des
maisons nabatéennes rivalisaient avec
ceux des villas de Rome ou de Pompéi.
Décorées de stucs colorés ou de fresques
en trompe-l’œil, elles impressionnent
encore les visiteurs d’aujourd’hui. Les
noms de plusieurs artistes locaux sont
mentionnés dans des inscriptions. Cela
contredit Strabon pour lequel toutes les
œuvres d’art présentes à Pétra étaient

d’origine étrangère : comme tous les
Grecs, le géographe considérait les
Nabatéens comme des barbares. De
même, les archéologues des XIXe et
XXe siècles ne virent dans l’art nabatéen,
qu’un plagiat de l’art grec et romain.
Progressivement cependant, les archéo-
logues et les historiens de l’art réalisè-
rent que les artistes de l’antique Pétra
avaient un style original. Certes, ils par-
taient d’éléments grecs ou romains pré-
existants, mais ils créaient ce que l’on
nomme aujourd’hui le «style nabatéen».

Pétra ne fut pas le seul site naba-
téen à connaître une phase de construc-
tion monumentale : des villages
apparurent dans le désert, le long des
routes commerciales situées dans la zone
d’influence nabatéenne. De petites cités
furent agrandies et devinrent des centres
administratifs. Pendant cette phase d’ur-
banisation intense, les Nabatéens domi-
naient plusieurs régions situées au Nord
de Pétra, et leur royaume atteignit
alors son extension maximale : il s’éten-
dait de l’Arabie du Nord-Ouest, un peu
au Nord de Médine, au Midian (le Nord
de la chaîne montagneuse qui longe la
mer Rouge, dans la péninsule arabique),

au Sinaï (la péninsule qui joint l’Égypte
à l’Asie), au Néguev (au Sud de l’État
d’Israël actuel), aux pays d’Édom et de
Moab pour atteindre le Hauran, dans
le Sud de la Syrie (les villes situées entre
le Golan et l’actuelle Amman en étaient
exclues). Si le royaume était représenté
sur une carte moderne, il couvrirait
une partie de l’Arabie Saoudite, de l’É-
gypte, d’Israël, de la Jordanie et de la
Syrie. À leur apogée, les Nabatéens
étaient au centre du monde arabe. Leur
écriture, à mi-chemin entre l’araméen
dit d’empire, en usage à l’époque perse,
et l’arabe classique, devint la langue
administrative de plusieurs peuples
du Proche-Orient. Pour l’historien, cela
signifie qu’il n’est pas toujours cer-
tain qu’un texte en nabatéen puisse être
attribué aux Nabatéens!

Un siècle plus tard, soit au début
du IIe siècle de notre ère, les habitants
de la cité troglodyte furent confrontés
à une situation politique nouvelle : leur
royaume perdit son indépendance et
devint une province romaine, celle
d’Arabie. Les signes avant-coureurs de
ce changement s’annonçaient depuis
longtemps déjà. Ainsi, entre 66 et 70,
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Trouvailles au Qasr al-Bint

L e Qasr al-Bint est le temple le mieux conservé de Pétra. Depuis 1999, une mission
archéologique française étudie la partie occidentale de son enceinte sacrée (nommée témé-

nos), au sein de laquelle s’inscrit l’édifice cultuel. Les archéologues ont découvert une salle
monumentale – l’exèdre – construite au IIe siècle de notre ère dans le mur Ouest de cette
enceinte. Cette structure en arc de cercle abritait plusieurs statues dont certaines étaient en
marbre. Le buste de Tychè (déesse de la Fortune), reproduit ci-dessous, est en grès local.
Cette exèdre à caractère honorifique était probablement consacrée à la famille impériale
romaine. Une autre trouvaille intrigue les chercheurs : le grand autel bâti devant le temple
était relié à un important réseau de canalisations qu’ils ont découvert sous le dallage de l’en-
ceinte sacrée. Sa fonction reste à déterminer. Les archéologues ont aussi entrepris la fouille
d’un grand bâtiment nabatéen, placé de l’autre côté de l’édifice du temple ; il pourrait avoir
eu une fonction officielle. La suite des fouilles devrait apporter des précisions sur les états
les plus anciens et notamment sur l’organisation de l’ensemble du sanctuaire à l’époque naba-
téenne. Les archéologues aimeraient en particulier savoir quand les différents édifices du
vaste ensemble architectural ont été bâtis, et quelles étaient leurs fonctions.

Christian AUGÉ, CNRS, Maison de l’archéologie et de l’ethnologie, Nanterre
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